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;ortie fnale, et à ùtre prêts en tout teins à répondre -n progra mine dc cc
.qu'ils ont appris dans les annnée, 1récédentes, et la, nt ème pratique pourrti
aussi être introduise nvec aenntage dans les colléges ; je voudrais qu'on for-
mnât des bibliothèques. instructives et aiusantes drans chaque arisse. et
.plusieurs de celles du Bas-Canada ont commencé cette b.'nne oeuvre ; je
voudrais mème voir ces bibliothèques en existene dans chaque nrronîîdisse-
ment d'écoles comme aux 'as-Unis. J'aimerais encore qu'on établit l'u-
niformité dans les livres d'éco'c: pour celles où la langue anglai:e est le texte
et où !a deversité des cr:oyances fait une nécessité d'élcguer e qui est parti-
culier à lune pour ne conserver que les bases communes ï· toutes: la colîleu-
tion en usaze dans les écoles d'ilnde, et que NIM. Arnour et Ransay out
réimprimuéc, û l'approbation de lotis. :Je voudrais qu'on cneouraecat l'assa-
ciaticn des instituteurs, comme il en existe une dans le distriet de Québec, et

»dans celui de Monré.il. ei quonu s'assurât dans leur zèle et dans leur expé-.
rience des-moyens d'établir l'uniormité, de connaitre et de réformer les nlis.
Je voudrais ent .i.'npres avoir choisi des instituteurs qutaliliés, on leur doi-
nât poir le moins les mêmes moyens de vivre que possèdent les populutions
pârmi lesquelles ils se trotivent, et qu'en le> entournt de reconnaissance et d'é-
gards. lPiissent tous ces vua que vous faites comme moi, j'en suis sûr.
,tre réalit.s. si t<.itefois le résultat. dl.3ait.être tel.qu'il n'apparait.
. Il ne me reste plus -qu'un mot Ù dire ou¯pjîlu:êt à répéter. C'est que le
grand vice de notre instruction est son défaut.d'atualitè. Conduisons en-

.samblc. s'il eýt possible, la leçon et Paplientinn. le précepte et P'exenple;
lorsque nous ne le pourrons.pas à n1otre satifaction. fisons du moins com-
prendre à lélève qu'il ne snit.rien ou presque rien d'usuel, et qu'il n'est Iour-
ýni quîe de jalons et de signes pour s'orienter et se reconnaitre. J'ai vut des
élèves de collége préténdm sérieusement à de hauus administrations, etj'i-
rais bien pli le faire moi-ménme si l'occasion s'en 'était présentée. Le fait
st qu'au sortir d'une école grande ou petite, on croit être rendu presque au

terme de toute science y r.ompris ses applications. J'étais décidément de
cet a ieü la fin de mes études de collège, it avec mes cond;sciples je nie
nommais des honmîes alors 'énir.eos et en évideniec commîne devant tout n-
voir et tout conînaitre: à peu près commtute les.étudians chinais doivent conisidè-
rer le lettré qui -parcourtï ses gunirevingt-dix mille rsignes. -Le remède se
trouverait peut-être, quoiqu'en partie seuleinett, dans les suggestons qui
précèdent. Dans tous les cas,I'humble ignorance vaut mieux que F'orgueil-
leusa présonmption - t-chons, dans les écoles qui port.nt ce nonicomne dans
la grande école du imonde. d'é:re bien persuadé de l'étroites-c et de 'in-
suffisante de nos connaisances et (le nos vues; nous y trouverons un encou
ragement à apprenlre et surtout à nous en ra pporter mieux à l'omnipotence
et àol'omni-niene du souverain auteur de tout bien.

Montréal, 18 décembre 1S-15..

B U L L'E T I N.
iïssionsr cathoUques el proteslantes (suite et fin).- Le Witness.

Les missions des protestants ainsi que celles des cntholiques ont besoin diu
support des assocaiontis publiques, des collectes, des recours à la charité
d'autrui.Pour rendre ces moyens avantageux,il fatndrat de stimuler le zèle pui-
.blic en faisant voir des succès satisfaisants qui résulteraient de ce vaste amas
de fonds et des travaux des missionnaires. 'La corporation des missions pro_
testintes ne devrait pas négliger de soumettre ces encotragements à la consi
dération de ceux dont dépendent les missions, si c'est en leur pouvoir d'en
agir ainsi. Au défaut de ces moyens; nos sectaires sont forcés de prendre
des mesures de perstasion ; et c'est pourquoi letrs rapports sont remplis de
brillantes préventions. Vous les entendrez discourir sur le grand nombre de
bibles et de traités qu'ils ont déjà distribués, sur leurs écoles, leurs prédicn-
tions sans nombre, et le tout revêtu de grands mots, d'un langagc obscure et
hyperbolique. De setnblables démonstrations produisent leur elet sur.ceux
d nt le zèle et la confiance aveugle sent au-dessus du discernement et titi sens
commun. At reste, ils n'ont rien de plus à vo.us offrir, et nous ne devons
Pas leur en savoir bon gré, dés lors qu'ils emploient tous les moyens qui sont
on leur pouvoir.

Les resuitats des missions p.rotestantes ne montreront pas plus d'éclat, s.
pous détournons les yeux des raplports du, conseil américain pour les orter
sur l'état natuel dî ces missions favorites pour lesquelles on s'est'donnié tant de
peine et on a déIpensé tant di'argent depuis une si longue suite d'années. C'ebu
toujours à commencer et à n'en jamais finir. Là où l'on avait fait les iis
gratids eftorts pour l'entretien de ces missions, elles ont été abandonnées, mi-
nées oo changées en bureaux de commerce. Si nous passions en revue les
;nissions protestantes tic l'Asie, de l'Afrique et le lA mérique, ferions
voir comilètement leur manque de succès. Le tems nous manqi potr
iue semblable revue, nous nous.bornerons à rapporter tn seul fait qui a rap-
port a'ux opérations les rmisionnaires protestants.

Toutes les fui qu'onisuonopposie aux missions protestantes, leur marqu de

succès, leurs défenseurs nous renvoient ine fois pntr tout" itix mia.
sions des [les Sandwici, comme une rétutationt péremptoire comme à la
preuve frappante de ce qui a été fait et de ce qui pett ètre encore. Quelle
est dune la position dies missions protestantes et catholiques respectivement i
ces !es ? Quelques remarques sufliront pour les expliquer. Les intifs des île.
anicih o-t témoigné plus que tout anutre peuple le désir d'avoir des rs-

sionnaires chrétienm pour les instruire : considérant la supériorité des trifi-
quanîts qui visitnient ces îles, et les nméricailis plus que les nntres peuple.
ils se sentirent portés à dematder des missionnaires. On leur en envoya un
grand nombre, et on a touîjours cominu l de les augnenter, on faiant
les düpeuses les pluts énormes. Ces mllissions jouirent des avantages qui pro-
venaient du démir naturel qu'avient les natifs d'rc instruits. On lit un
grand nombre (le convertis aiu moins dle tieno, nous tn'en pouvons pas douter.
Exarninons nai'îtenaint le carnctère de ces conversions. Le rapport sur les
miissions des îles Sandwich, à la dernièr assemilée du conseil américain.
fixe à vingt-deux nille environ le nombre des natifs convertis.ant protestait-

%ýsmC; nous ouvos juger <le l.eur protestantisne par le trait sui vant. L-s
iles Sandwich ont été sulbjuguées et non converties. Les missionnaire%
avaient le pouvoit dans i'Eiat et daris Eglisec et Pc'xcrçaienit de la maiiérc
la plus tyrannique : leur zèle ottré produisit les plus dépuorabies effets, tant
pour ce qui regarde l'industrie et le caractère, que pour les meurs des natif.
qui s'étaient convertis. Nous pourrions rapporter ce qîîen disent beaucup
tic voyagetrs véridiques, ainsi que des renseigneiens très-certains qui tou
prouvent ce que nous avançons.

.Dans le fait, les nissionnaires américains sont- les maitres dans ces lics:
le Roi et le peuple ne sont que leurs esclaves. Ils ont dépouillé les natifs
(le cette simplicité de caractère qui les distingunit uiaravtit-: ils ont réduit
ces contrécs à un état de perversité : des personnes qui les ont ont visitées,
ces annécs dernières,.aprùs avoir pris de bonnes informntions, sans aucune
motifs de décrier le gSuvernlenmiit des missionnaires, déclaretit que la iou-ello
religion a été pour ces les un sujet de ruine entière, nu lieu des bienfaite
qu'elle devait. y opéèrer. Le système de christianisme outré qui a été ndop.
té à l'égard des natifs les a totalement pervertis. AuI lieu d'en faire un eii
lîle actif, franc, il les a rendus fourbes, insolents, perfides, si bien que res
grarndes contrées que l'on voyait se couvrir d'abondantes nioisEons, sOît de,-
venues entièrerient st-riles : la culture dc l'arbreà pain y a été îelienîemi
négligée, qu'il y a grand danger de le voir disparaitre dans ces iles. Ces
haines invétérées, ces queriem, ces disputes qui s'élèvent si souvent parmi
les instulaires depuis qu'ils sont devenus chréticis proiestanis, ont fourni oc-
casion i un prince, l'un des plus intelligents parmi les convertis <les mission-
naires américains, de préparer une émigration hors le son pays, et en voici
la raison : c'est qu'en vérité, il n'y a plus moyen de porter le jo. des conver-
tisseurs de sa nation.

Voyons d'un attre côté ce que l'Eglise catiolique a fait dans les leis
Sanldwich.-Les premiers missiotnnnires arrivèrent dans ces fles ci 1S26. Ie
n'étaient que trois en tout ; ils furent bien reçus par les natifs dont ils conver-
tirent un bo nombre. A près un séjour de deux ou trois ans, ils furent bail-
ni p:r le pouvoir des missionnaires américains. Après leur départ, ceuîè
quils avaient convertis, furent persécutés par les mêmes nissionnaires pro-
estants. D'autres prêtres. cathuliques abordèrent dans ces îles eni 1S37, e.
furent encore chassés : enfin le gouvernement français, intervint à la flin, et .
obtint une tolanne entière à ce sujet, de sorte que les missionnaires cathio-
liques ont eu la liberté d'instruire, et de faire Ces conversions.
Maintenant pour pei.uve que le ciel a béni leurs travaux, on ne compte pas
moins dans ces iles, depuis environ ciniiî ans, île soixante-dix églises ou cha-
pelles,.cent dix écoles, trois mille écoliers, et hguntorze mille catholiîques.Nous
avons devant nous une lettre toute récente écrite des îles Sandwich, extraits
de (lu?;xngiist de New-York,dans laquelle on lit en termes clairs, cet aveu
involontaire, nccompagné d'insinun tions les plus injurieuses," tous les villages
courent maintenant à eux" (c'est,à-dire nux cntlholiques). On rapporte il't-
près bonne autorité que les néophytes caltholiqtes soît fort supériemrs par
leur conduite morale, leur intelligence et leiur industrie, aux autres insulaires.
L'instruction pour les catholiques est purement gratuite, et nous avons sur
cet article, des reiseignements' donnés par des ofiqiers île i marine fran,
çaiscarui assurent qne les enfants qui frùquentent les écoles, ont fait île grU.id,
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